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OPINION 

Les mégamammifères : rhinocéros, 
éléphant, hippopotame ... 
Quelle utilité pour l'humanité ?1 
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Introduction 

D epui s plus ie urs années, en Afrique sub-saharie nne, certains concepts 
écono miques et l' expansion des exploitations agricoles , des indu stri es e t des 
zones urbaines au nom d ' un certain développement, ne cessent de réd uire les 
superfici es des Aires Protégées, voire d ' hypothéquer la survie de no mbreuses 
espèces de la fau ne sau vage dont le rhinocéros, l' é lé phant e t l ' hippopotame. 
Cette pratique es t sous-tendue par les re la ti o ns directes qui ex iste nt e ntre 
Produit Nationa l Brut, prospérité e t bien-être des popul atio ns d ' un pays. 

Auss i, de nombreux décideurs po litiques , notamment ceux des pays non 
industri a li sés, priv ilégient- il s très souvent, malheure usement au dé triment de 
l' environne ment et de la qua lité de la vie, des cho ix d ' ex ploitati o n des res­
sources de rentabilité imméd iate. Bien des penseurs partagent cette vision, et 
c ' est sans aucun doute ce qui a fa it dire au Docteur Munro M UNNIK, spéciali ste 
en sciences des so ls au Département de Géographie de l' Unisa, dans l ' interview 
qu'i l a accordée en date du 20 septembre 1995 au Journal sud-africain « T he 
Pretoria News», que (traduction libre , vo ir texte original in fine, NDLR) : 

« Le rhinocéros, l'élé phant et l' hippopotame ne sont d'auc une utilité pa rce 
q ue ces troi s mégamammifè res exercent une très forte pression sur le pâturage par 
leu r pré lèveme nt de tout le fou rrage de premier choix et qu ' il fa ut, par conséque nt , 
auto ri ser le ur ex te rmin ati o n. De p lu s, face à la forte cro issa nce dé mogra phique 
diffi c ile me nt maîtri sab le e t face aux effets néfastes de la tec hno log ie sur l'envi­
ronne me nt , l' ex iste nce des aires te lles que les réserves de fa une n ' aura p lu s, à long 

1 Réfl ex ion déve lo ppée dans le cadre des séminaires relat ifs a ux cours : « Biodiversité et 
Ecodé ve lo ppe me nt » e t « V e rté brés te rres tres des zo nes inte rtropi ca les » ( Prof. 
J .C. RuWET, D ES en Sciences Naturelles Appli quées et Ecodévelo ppe me nt, In stitut de 
Zoo log ie, Faculté des Sc ie nces, Uni versité de Liège) . 

2 République du Bénin . 3 République du Congo (Brazzav ill e). 4 Ca meroun . 
Tous les auteurs, uni vers itaires en leur pays - hydrobio logistes et bio logistes - naturalistes 
(2), ingénie urs agronomes et fo restiers (3 et 4) - y exercent des responsabilités dans les 
domaines de la gestion de l' environnement, de la fa une, de la chasse et de la pêche . 
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terme, sa ra ison d 'être. Ainsi, l 'argent, le temps et les terres destinés à la conserva­
ti o n hypothé tiqu e des a nim aux sa uvages , dont le rhinocéros , pourrai e nt plu s 
utile ment servir à l'élevage des animaux domestiques. A cet effet, devant l'échec 
qu 'a connu le système traditi o nnel de co nse rv ation des réserves de faune , il 
convie ndrait d ' envi sager un autre type de planification qui permettrait une me il ­
leure utili sation des réserves nature lles au profit des populations ». 

Coût de la conservation 

Contraire ment à ce qui se passe dans l' é levage domestique, les fruits de 
la conservation se récoltent à plus ou moins lo ng terme. A titre d'exemple, il 
faut atte ndre 15 à 16 mois de gestation pour que la fe me ll e du rhinocéros mette 
bas. Chez l'é lépha nt, cette durée est de 22 à 24 mois. Bi e n plus, ces pachy­
dermes n ' o nt qu ' un seul je une (au plus deux ) par portée et doive nt a tte ndre 3 à 
4 ans e ntre de ux mi ses bas (DEPIERRE et VIVIEN, 1992). E n conséquence, l'évo­
luti o n des effecti fs chez ces grands mammifères est relati ve me nt le nte e t les 
populati o ns riveraines des aires naturelles sont générale me nt lasses d'attendre 
les retombées de la conservation , qui résultera ie nt d'un to uri s me de v is io n 
d ' importants troupeaux o u de l'explo itation des surplus; ce la expliquera it le ur 
sceptici sme à l' égard des aires protégées. 

La création des a ires protégées comme moyen de conservation des a ni ­
maux sauvages a souve nt e ntraîné bon nombre de conséque nces négatives sur 
la vie des communa utés rural es. Parmi ces conséquences, on pe ut citer la res­
triction d 'accès aux ressources na ture ll es (CR0FT, 1981 ; MISHRA, 1984), la 
dégradation des traditio ns loca les par l' in fluence touristique (CALLIM ANOPULUS, 
1982), les dégrada tio ns des pl a nta ti o ns paysannes (MISHR A, op. cit. ; PWL, 
1995) e t surtout 1' expropriation des populations rura les de le urs terres traditio n­
ne ll es. A titre d 'i llu s trati o n , les ai res protégées ca mero un a ises occupent 
4 264 803 hectares, so it environ 9 % de la superficie du territoire nati o na l. Lors 
de le ur création da ns les années 30 (époque co lon ia le) , des villages e ntiers 
fure nt pureme nt et s implement dépl acés vers d'autres zones e ntraîna nt par ce 
fait de nombreuses conséquences parmi lesque lles on pourrait c iter: le délai sse­
me nt des tombeaux e t des crânes ancestraux, le dé laisse me nt des plantations 
agricoles, des mares d 'eau et des pâturages pour le bétail , des dé press ions psy­
c ho logiques (soucis e t désespoir), etc. 

Jusqu 'à nos jo urs, la lutte po ur l 'espace entre animaux sauvages, notam­
m e nt les é léphants (Loxodonta africana africana) , et hom mes est un prob lè me 
réel. Les conséque nces de la croissance démographique e t donc de la de ma nde 
e n espace pour ces mammifères o nt pesé lourd dans les zones ru rales où des 
pertes e n v ies huma ines e t de no mbre ux dégâts aux cu ltures e t aux pâturages 
ont é té e nregistrés. 

En effet, au cours de le urs dép lacements, les rhinocéros, les é lépha nts, 
les hippopotames et bien d 'autres gros herb ivores causent des dégâts énormes 
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dans les champs de millet, de haricot, de manioc, de bananiers , de maïs, de 
cannes à sucre, etc., ce qui pourrait occasionner localement la disette dans des 
zones où les productions agricoles sont déjà très insuffi santes. 

Il ne fait aucun doute que 1' élép hant et le rhinocéros sont de gros 
consommateurs d'herbes et/ou d' écorces d ' arbres (Pennisetum, Themeda, 
Panicum, Borassus, Sclerocarrya, etc.) et représentent de ce fait une forte 
concurrence vis-à-vis des animaux domestiques. A titre d ' exemple, la ration 
journalière d'un éléphant adulte est de 200 à 300 kg de fourrage et de 100 litres 
d'eau (DEPIERRE et VIVIEN, 1992). 

Toutefois , les aires protégées jouent un rôl e important dans le déve­
loppement global et particulièrement économique des populations rurales a insi 
qu'au niveau d'une nation tout entière. 

Importance économique des aires protégées 

La difficulté majeure réside dans la quantification et surtout l'indexation 
des valeurs marchandes aux multiples contributions qu'apportent les aires pro­
tégées et leur faune à l'économie moderne dans la mesure où il s'agit dans la 
plupart des cas des produits non conventionnels (production d ' oxygène, régula­
tion hydrique, protection des sols, etc.). 

Les bénéfices que procurent les aires protégées sont de deux ordres : 
qualitatifs et quantitatifs. Si sur le plan uniquement économique, nombre 
d ' aires protégées pourraient ne pas être l'alternative d'une exploitation béné­
fique immédiate, il ne fait aucun doute qu ' elles sont le meilleur choix à long 
terme. 

La meilleure évaluation de l'importance économique des aires protégées 
consisterait à chiffrer le coût exact des produits de substitution indispensables 
pour remplacer les biens et services qu 'elles procurent ! Néanmoins, l'impact 
dans l' économie locale n ' en est pas moins évident. L'un des aspects promet­
teurs de l'impact économique des aires protégées est l'écotourisme, o u tourisme 
écologique, car ces aires procurent à l'homme, accablé par la vie trépidante du 
monde actuel , un cadre naturel, apaisant et pittoresque adéquat pour retrouver 
le repos intellectuel. Ainsi , les aires protégées sont devenues par le biais du tou­
risme une source de devises et d ' emplois . 

Dans les secteurs où ce tourisme est faisable et bien géré, il peut devenir 
une source de revenus pour l ' économie familiale, locale et nationale (emplois 
directs de gardes affectés aux parcs, de guides touristiques , développement de 
l ' artisanat local , induction d'autres secteurs économiques tels le transport, 
l'hôtellerie, etc.). A titre d'exemple, au Costa Rica, le Tourisme à prédomi­
nance orientée vers la nature est actuellement le deuxième secteur générateur de 
revenus et en voie de devenir le premier pourvoyeur de devises . 
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A l'appui du rôle économique de la conservation dans le développement, 
notamme nt a u ni veau des pays africain s, l'écotouri sme e n généra l e t le tou­
ri sme cynégétique e n particuli e r sont de pui ssants pourvoye urs de devises. A 
titre d'exemple, le touri sme cynégétique rapporta it déjà 45 millions de dollars 
a u Kenya e n 1969 dont 34 million s é ta ie nt res tés au pays. L 'écotourisme dans 
les Parcs Nationaux du Cameroun ava it induit l' équivalent de 320000 dollars 
e n 1987 et 350000 e n 1988, mo nta nts ins ignifiants au regard du potentiel , mai s 
très importants co mparat ive me nt a ux aménageme nts réa li sés. L 'exportation 
offic iell e des trophées d' a nima ux sauvages se c hiffra it à: 668 tonnes de cornes 
de rhinocéros pour l'ensemble des pays africain s e n 1983 et 180 tonnes d ' ivo ire 
par a n pour le seul Soudan jusqu ' e n 1983 (M ARCHA D, 1984). 

L ' impo rtance écono mique n 'est pas seulem e nt natio na le mai s éga le me nt 
loca le e t fam ilia le. Selo n la FAO ( 1980), l'Afrique est le contine nt ayant le p lus 
g rand no mbre d ' ha bitants dé pendant actuelleme nt de la fa une sauvage . En 
effet, la fa une sauvage est, par la c hasse, la principa le source de proté ines ani ­
ma les pour les popul a ti ons ru rales e t une denrée de luxe po ur les po pulations 
urba ines , ce qui lui confère une importante valeur m archa nde qui ma lhe ure use­
ment échappe aux comptabilités nationales (PNB) . Se lo n AS IBEY ( 1972), a u 
Zaïre, 87 % de proté ines anima les consommées annue ll e me nt prov ie nne nt de la 
c hasse, de la pêche e t du ramassage . 

A u Z imbabwé, e n 1965, la production de g ibi e r fut de 5 à 10 % supé ­
ri e ure à celle du bétail bovin . Les écono mi es a ins i réa li sées par les populations 
ru ra les et ré investies dans l'acqui s ition des a utres bie ns e t services o u tout sim­
plement la satisfactio n que le ur procure I' uti I isation de ces ressources ne sont 
malheureusement pas pri ses e n compte par le PNB . .li convie nt d ' ajouter que la 
mise e n évidence des principes actifs de certa ines p lantes médicinales, e ncore 
présentes dans les a ires protégées e t di sparues a ill e urs sous l'effet de l' agricul ­
ture et de l'élevage, constitue nt des e nj e ux financi e rs auss i importants que ceux 
dont le pétrole est 1 'obje t ; c'est le cas de I 'Ancisrroc/adus korupensis dans le 
Parc Nat io nal du Ko rup a u Cameroun . De plus, la nature est source de no m­
breuses matières pre miè res, un capita l sur lequel il convie nt de ve ill e r. Sa pro­
ductio n a lime nte des industri es prospères de pâte à papie r, de contrep laq ués, de 
me nui seri e e t d ' é bé nisteri e, sources de recettes, de dev ises e t d ' e mploi s . 

L ' ex iste nce des a ires protégées ne saurait se concevo ir e n te rme d ' a lter­
na ti ve « co nse rvat io n - co nversion » comme le pe nse le D oc te ur MUNN IK. 
A uta nt nous conveno ns avec lui que la pression dé mographique peut re ndre 
o bli gato ire le défrich e me nt de la forê t dans certains secte urs e t que la construc­
t io n d ' infrast ructures ro uti ères nécess ite la des tructi o n d' impo rta ntes supe rfi­
c ies linéa ires de la nature, a utant nous refusons d'adme ttre que , po ur aug me nter 
les ressources d ' un pays, il soit indi spe nsable d 'aug me nte r indéfinime nt les 
supe rfici es c ulti vées o u ce lles dévolues à l'élevage. L ' utili sati o n des moye ns e t 
des techniques respectueux de l'env ironnem e nt pe rmettra it, à la fois de multi­
pli er les rendements et les p rod uctio ns (respec t des écarte me nts, dates de semi s, 
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utili sation des souches sauvages, sédentarisation du systè me d ' élevage, choix 
des aliments appropriés, sélection génétique, etc .) et d 'aménager les forêts pour 
une production soutenue et durable des ressources naturelles. 

Importance écologique 

Le rhinocéros noir et l 'éléphant sont des animaux phyllophages qui brou­
tent des feuilles, des rameaux, des racines et des écorces d 'arbres . Ce caractère 
biologique distinctif de ces gros herbivores les rend a priori responsables de la 
destruction d'une partie non négligeable de la flore des réserves forestières afri­
caines. Cependant, de par leur habitude a limentaire ainsi décrite, il s faci li tent la 
repo usse et la multiplication de certains végétaux qui , sans ces broutages, 
nécessiteraient pour leur survie des élagages et des coupes périodiques, qui ne 
pourraient se faire que par intervention humaine. 

Par ailleurs , beaucoup d 'espèces végétales rampantes ou de petite taill e 
doivent également leur survie à l 'énergie lumineuse qui ne pourra les atteindre 
dans une forêt trop fermée. Or, la grande partie des pe tits ruminants sauvages 
qui constituent la communauté dominante du gibier pré levé par les populations 
humaines s'alimente de ces espèces de petite taille . Aussi, leur circulation dans 
la forêt est-elle faci litée par le passage des gros animaux dont l ' hippopotame, 
l'éléphant, le rhinocéros , mais également le buffle. 

Si la raison qui sous-tend la thèse du Dr M UNN IK se limite au coût de la 
conservation (argent, temps et espaces) et à une forte pression sur le pâturage, 
une élimination de ces animaux engendrerait sans aucun doute d 'autres coûts de 
même nature mais orientés cette fois -ci vers la conservation non plus cer­
tainement de cette faune mais plutôt de la réserve de flore , pour év ite r une dis­
parition de certains végétaux pour lesquels les éclaircies occasionnées par les 
herbivores favorisent la survie et le maintien dans la nature. Car, de la conser­
vation de cette flore dépendront la survie des petits ruminants ainsi que celle 
des animaux sauvages de petite taille. 

Ces gros herbivores peuvent se dé placer parfois à des di stances pouvant 
atteindre 20 km à la recherche d'eau. Leurs défécations déposées loin des zones 
d 'alimentation permettraient une dissémination des graines e t favoriseraient de 
ce fait une expansion de certaines espèces végétales. En effet, dans les études 
sur la régénération des forêts, plus de 70 % des espèces végétales sont dissémi ­
nées par les animaux sauvages . L ' extermination de ces an imaux pourrait pertur­
be r le fonctionnement de ces écosystèmes encore mal connus de nos jours 
(CANOPÉE, 1998). A l'inverse, l ' hippopotame qui lui , s'alimente la nuit en 
savane mais se réfugie de jour dans les eaux, fertilise ce lles-ci de ses excré­
ments , favori sant la multiplication du plancton e t soute nant ainsi de fortes 
populations de po issons (RuwET, 1966, 1974). 
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Ainsi, la présence des pachydermes dans les grandes forêts et savanes ne 
serait donc pas très nuisible comme le juge le Dr MUNNIK. Au contraire, e ll e 
contribue grandement à l'équilibre de la flore et de la fa une et garantit aux 
réserves forestières et naturelles africaines une di versité spécifique qui mérite 
d'être sauvegardée dans l'intérêt de la conservation de la nature ainsi que de 
toute la diversité biologique qui en dépend . Car, si nous savons déjà l ' influence 
actue lle de ces animaux sur les ressources de nos fo rêts, nous ne pourri o ns 
envisager avec certitude les conséquences futures sur ces forêts et autres aires 
protégées de leur éventue lle disparition aujourd'hui. 

Importance socio-culturelle, 
éducative et éthique 

La présence d' espèces animales menacées est un atout pour les pays qui 
en déti ennent quelques spécimens. En effet, l'homme éprouve plus de sympa­
thie pour les an imaux que pour les plantes et il est plus interpe ll é lo rsqu ' une 
espèce particulière est en voie de di sparition. 

Dans la soc iété, une espèce animale s'imagine et se représente par des 
pho tos et des obj ets d 'arts qui s ' identifi ent à un corps portant des yeux e t un 
regard. Ce regard est souvent très émouvant pour l ' être humain qui ressent en 
lui la nécessité de considérer l'animal comme un ami. C'est ce qui explique son 
engouement de plus en plus fort pour les animaux. Aussi , les pays qui peuvent 
offrir l'occasion de vo ir de beaux paysages et d 'observer la grande faune sau­
vage sont-ils les plus ciblés par les touri stes. Dans ces pays, il y a un po tentie l 
touristique croissant du fa it qu ' on y trouve des spécimens exceptionnels et des 
espèces prestigieuses. Parmi ces espèces, nous avons les rhinocéros et les é lé­
phants qui , par leur renommée internatio na le, sont les rares anima ux auto ur 
desquels se constituent les paradis de la faune sauvage. Par la nature même de 
ses cornes, le rhinocéros est recherché pour le tourisme de loi s ir. Sa forme 
esthétique est l' un de ses attributs. 

Rhinocéros, gorilles , é léphants , ... son t craints par l'ho mme mais sont 
aussi admirés pour leur pui ssance. Dans les campagnes africaines , les vill ageois 
ont tous d ' extraordinaires hi sto ires à raconter sur ces animaux. Histoires vraies 
ou imag inaires, peu importe . L ' essentiel est que dans leur culture et leurs tradi­
tions, ces villageois se réfèrent parfois à ces an imaux sauvages qui pour eux 
constituent un élément de choix pour leur culture et leur identité . 

Ces a nimaux o nt do nc une grande importance du fait du rôle qu'ils 
jouent en répondant à certains besoins dans le domaine de la science , de l' édu­
cation et de la culture. De tou te év ide nce, la fa une sau vage prend toute sa 
valeur en tant que support de la vie. 
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De plus, le public s'intéresse aux rhinocéros, aux éléphants , aux lions, 
etc. pour les spectacles qu ' ils offrent. 

Enfin, la science compte sur ces plantes et ces animaux sauvages non 
seulement pour des besoins de recherches médicinales par exemple, mais aussi 
pour leur importance dans des disciplines scientifiques comme la géographie, 
l'écologie, !' éthologie et même la psychologie animales (HEDIGER, 1951 ). 

Enfin, la principale raison de conserver la biodiversité animale est 
d'ordre éthique, c'est-à-dire la reconnaissance du droit à l'existence de toute 
espèce. Cette nouvelle manière de voir les choses est largement développée par 
Michel SERRES (1990) dans son livre « Le contrat naturel ». L ' Homme, en tant 
qu ' espèce supérieure, se doit, pour des raisons morales, d'assurer la sauvegarde 
des autres espèces afin de léguer aux générations futures un patrimoine culturel 
assez diversifié. 

Conclusion 

S'il est vrai qu'une exploitation des ressources faunistiques et floris­
tiques des aires protégées compatible avec le renouvellement des ressources est 
une alternative économiquement plus rentable que toute autre à l'échelle du 
temps, il n'en demeure pas moins vrai que l'interdiction de toute forme 
d'exploitation de ces ressources, comme l'ont prôné pendant longtemps cer­
taines politiques de conservation en Afrique, donnerait davantage raison au 
Docteur MUNNIK. 

L ' importance économique des aires protégées serait plausible: 

- d'abord, s'il existait une plus grande équité dans l'achat des matières 
premières; 

- ensuite, si les pays industrialisés, principaux responsables de la pollu­
tion, acceptaient de payer aux pays non industrialisés et propriétaires de 
la plupart de ces aires protégées, le juste prix pour les produits non 
conventionnels issus de ces sites, notamment l'oxygène et la régulation 
du climat; 

- et enfin, si les retombées financières étaient réinvesties au profit des 
populations rurales à qui on impose de se priver d'importantes tranches 
de leurs ressources pour l'intérêt de l'humanité. 

Malheureusement, cela n'est pas toujours le cas, d'autant plus que ni les 
gaz polluants produits par les pays industrialisés, ni les gaz de purification de 
1' air produits par les non-industrialisés ne connaissent les frontières nationales 
ou les barrières douanières. 
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A u terme de cette réfl ex ion, il apparaît que la sauvegarde des aires proté­
gées et de la faune n 'est pas une antithèse du développement, car to us concou­
rent au mieux-être de l ' homme. A uss i , pour que conservatio n et développement 
constituent un tandem , il s doivent être perç us et conçus dans un contexte de 
gest ion rat ion nell e et durable de l ' espace et des ressources pour l ' intérêt des 
générati ons présentes et futures . 

li ne reste plu s qu'à souhai ter que les multiples conventi ons en mati ère 
de gestion des ressources qui prônent un ordre no uveau augurent des lende­
mains meilleurs. 
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Rhino "should be allowed to become extinct" 
Special correspondant 

RH IN0 and elephanl should be allowed IO become 
ex1inc1 as 1hey serve no useful pu rpose and take up 
valuable grazing land, accordi ng 10 Unisa soil scienti s1 
Dr. Munro Munnik. 

Dr. Munnik, of Unisas's departmenl of geography, 
said in an imerview yes1erday that the money, time and 
land used for the art ificial preservation of wild animais 
such as rh ino. elepha nt and hippo could be more 
usefully devoted ta raising domestic animais. 

He sa id the massive increase in human population 
and the negative environment al effect of tec hnology 
made it "unrealistic" ta be lieve th at natural , unspoilt 
areas coul d be preserved. 
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"We are unlikely to cu rb human population 
growth in Africa, and because of thi s we must accept 
that the existence of pl aces like games reserves will not 
continue . 

Already there is encroachment on conse rvation 
land. We may as well start planning now how we can 
bes t use thi s land for the benefit of people.·• 
Dr. Munnik said. 

"And, harsh as it may seem to traditional conserv­
ationists, an imais that serve no useful purpose and take 
up valuable grazing and space ... should be allowed ta 

become ex tinct," Dr. Munnik sa id. 


